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Le Canada souligne l'Année internationale des forêts de 2011 
Aperçu 

 
Les Nations Unies ont proclamé 2011 l'Année internationale des forêts (AIF) sous le thème Des forêts 
pour les populations. L'AIF de 2011 donne une occasion unique de faire converger l'attention sur les 
difficultés auxquelles font face les forêts de la planète et les populations qui en sont tributaires. Elle 
contribue à mettre en relief plusieurs déclarations et mécanismes politiques internationaux dont le 
Canada est signataire. L'AIF est célébrée dans tout le pays et dans la région de l'Ontario grâce à de 
nombreuses initiatives conjointes.  

 

L’Assemblée générale des Nations Unies a adopté une résolution proclamant 2011 l’Année internationale des 
forêts (AIF), une désignation visant à mieux faire connaître les forêts et à appuyer les initiatives de gestion, de 
conservation et de mise en valeur de tous les types forestiers de la planète. Elle a invité les gouvernements et 
d’autres organisations nationales et internationales à mettre sur pied des comités nationaux pour célébrer l’AIF. 
Au Canada, le Service canadien des forêts (SCF) de Ressources naturelles Canada (RNCan) est le centre de 
coordination du pays et pilote par conséquent de nombreuses initiatives à l’échelle locale et nationale.  

À l’échelle mondiale, les forêts et l’aménagement forestier durable sont reconnus comme contribuant dans une 
large mesure au développement durable, à l’élimination de la pauvreté et à l’atteinte des objectifs internationaux 
approuvés de développement. Le Canada participe activement à plusieurs forums internationaux visant à 
promouvoir l’aménagement forestier durable et la conservation des forêts partout dans le monde, dont le Forum 
des Nations Unies sur les forêts (FNUF), l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture 
(FAO), l’Organisation internationale des bois tropicaux (OIBT) et la Convention sur la diversité biologique 
(CDB). De plus, Ressources naturelles Canada est l’hôte du Secrétariat du Réseau international de forêts 
modèles, qui compte maintenant 55 forêts modèles établies dans 30 pays.  

Avec à l’esprit le thème Des forêts pour les populations, RNCan travaille d'arrache-pied pour raffermir ses 
relations avec les intervenants du secteur forestier et pour sensibiliser davantage le public à son engagement et à 
son direction dans le domaine de l’aménagement forestier durable. Le gouvernement du Canada, y compris 
RNCan et ses partenaires, effectue des investissements stratégiques pour assurer la durabilité des ressources 
forestières et un avenir solide aux travailleurs canadiens du secteur forestier et aux collectivités qui en sont 
tributaires.  

Les forêts font partie intégrante de la vie et du bien-être de la population canadienne. L’AIF donne l’occasion 
de regrouper tous ces messages et de stimuler une plus grande participation du public aux activités forestières 
partout dans le monde. Les nombreuses activités organisées à l’échelle nationale et internationale pour célébrer 
l’AIF mettront en relief certains faits importants :  

 Le Canada est reconnu comme un chef de file mondial de l’aménagement forestier durable.
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 Le Canada a préservé la presque totalité de son couvert forestier original — plus que tout autre pays 
dans le monde. 

 Moins de 1 % des forêts canadiennes sont récoltées chaque année. 

 Au Canada, 93% des forêts sont de propriété publique; pour ces terres, il faut mettre en place un plan de 
régénération et d’aménagement forestier approuvé avant de pouvoir y récolter les arbres; de plus, en 
vertu de la loi, les forêts doivent être régénérées. 

 Le Canada a la plus grande superficie de forêts certifiées par une tierce partie indépendante au monde. 

Afin de faire mieux connaître l’AIF dans la région, le Centre de foresterie des Grands Lacs (CFGL), l’un des 
cinq établissements de recherche du SCF au Canada, prévoit la tenue de plusieurs activités conjointes avec le 
ministère des Richesses naturelles de l'Ontario (MRNO) et l’Institut de recherche forestière de l’Ontario 
(IRFO). Ces activités permettront à des experts en foresterie de faire ressortir l’importance de la forêt boréale et 
à des scientifiques fédéraux et provinciaux de se rencontrer pour cerner des possibilités de recherche conjointe.  

Des activités célébrant l’AIF se déroulent partout dans le monde. Le FNUF a créé un site Web qui fournira de 
l’information à jour sur les événements célébrant l’AIF et a aussi élaboré des outils Web interactifs et des 
ressources pour promouvoir le dialogue sur les forêts (voir le site Web suivant : http://www.un.org/fr/events/ ).  

 
 

Une nouvelle étude sur la récolte de la biomasse examine la durabilité, la biodiversité et la 
bioéconomie 

Aperçu 
 

L'utilisation de la matière ligneuse tirée de la forêt, aussi appelée biocombustible, pour produire de 
l'énergie offre à l'industrie forestière du Canada d'énormes possibilités à exploiter. Une bioéconomie 
forestière repose sur l'utilisation de ressources biologiques et leur transformation en bioproduits et 
exige un approvisionnement écodurable en biomasse. La récolte de la biomasse à des fins de 
valorisation bioénergétique est une composante de la bioéconomie; des chercheurs de l'Ontario étudient 
depuis le début des années 1990 les impacts de la récolte de la biomasse sur la durabilité de la 
productivité. Des scientifiques et d'autres intervenants des milieux forestiers s'inquiètent de l'impact à 
long terme éventuel de la récolte de la biomasse sur la durabilité et la biodiversité. Des scientifiques du 
Centre de foresterie des Grands Lacs de Ressources naturelles Canada participent à l'une des 
expériences les plus anciennes et les plus approfondies sur la récolte de la biomasse au Canada et a 
récemment ajouté une nouvelle étude à cette expérience à grande échelle afin d'examiner les impacts 
d'une récolte plus intense de biomasse forestière. Ce projet de recherche d'avant-garde permet 
d'acquérir des connaissances et de l'expertise sur la bioéconomie car il répond à des questions sur la 
récole de la biomasse et sur ses effets sur la durabilité, la productivité des sols, la biodiversité et les 
opérations forestières. La grande question se résume à ceci : comment le Canada peut-il tirer parti des 
possibilités à exploiter d'une manière durable, écologique et rentable?  
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La bioéconomie forestière du Canada est en plein essor et pourrait devenir au cours des prochaines années une 
composante importante de l’économie forestière locale. Avec l’utilisation grandissante des ressources 
forestières dans le secteur de la bioéconomie, il devient de plus en plus important de définir les incertitudes sur 
le plan scientifique et de l’aménagement, comme les impacts à long terme de l’augmentation de la récolte de la 
biomasse. Il faut entreprendre des projets mûrement réfléchis pour orienter la recherche en bioéconomie de 
façon à garantir la santé et la durabilité des forêts du Canada.  

Le Service canadien des forêts (SCF) de Ressources naturelles Canada collabore depuis longtemps avec le 
ministère des Richesses naturelles de l'Ontario (MRNO) à des travaux de recherche sur les effets de la récolte de 
la biomasse sur les teneurs en éléments nutritifs et la productivité des sols et sur la durabilité dans le nord de 
l’Ontario. Cette collaboration a débouché au début des années 1990 sur la mise sur pied d’expériences dans des 
écosystèmes de pins gris et d’épinettes noires afin d’y étudier les effets de trois degrés d’élimination de la 
matière organique (par troncs entiers, par arbres entiers et par arbres entiers avec élimination de la couverture 
morte). Les résultats de ces études font maintenant partie intégrante du réputé réseau nord-américain de 
recherche sur la productivité à long terme des sols (réseau LTSP), le plus important réseau de recherche au 
monde s’intéressant à des questions fondamentales sur les impacts de la récolte sur la productivité. Cependant, 
l’intérêt grandissant porté à la récolte de la biomasse à des fins de valorisation énergétique soulève maintenant 
d’autres questions concernant la durabilité, la productivité des sols, la biodiversité, les opérations forestières et 
l’économie.  

Un groupe de travail technique (GTT) fédéral-provincial sur la bioéconomie a été créé en 2009 sous l’égide du 
protocole d’entente (PE) Canada-Ontario sur la coopération en foresterie. Ce PE établit des liens entre des 
scientifiques, des gestionnaires et des administrateurs provinciaux du MRNO et du ministère du Développement 
du Nord, des Mines et des Forêts de l’Ontario et leurs homologues fédéraux du Centre de foresterie des Grands 
Lacs. Le groupe de travail a notamment pour objectifs de cerner les occasions à exploiter sur le plan scientifique 
et en matière de partage des connaissances dans le secteur de la bioéconomie et de mettre sur pied d’autres 
initiatives conjointes.  

Un nouveau projet conjoint du GTT visant à examiner les impacts de la récolte de la biomasse sur la 
productivité et la durabilité des forêts a été entrepris à l’automne 2010 près de la ville de Chapleau, dans le 
nord-est de l’Ontario. Il vise à établir plusieurs zones combinant démonstration et recherche sur le territoire de 
la communauté forestière du Nord-Est du lac Supérieur (CFNES) pour étudier les impacts de l’intensification de 
la récolte de la biomasse. La CFNES est une partenaire idéale pour ce projet en raison de la présence sur son 
territoire d’industries de produits forestiers et de collectivités tributaires de la forêt ainsi que de l’appui 
considérable de l’industrie (p. ex. Tembec), des collectivités, des Premières nations (p. ex. le Forum des chefs 
régionaux du Nord-Est du lac Supérieur), du Partenariat pour la recherche forestière et du Réseau international 
de forêts modèles du SCF.  

En décembre 2010, les placettes de recherche ont été récoltées pour permettre un examen plus approfondi des 
répercussions écologiques de divers types de récolte de la biomasse sur les processus pédologiques, la 
productivité des arbres et du peuplement, la végétation, la biodiversité et la durabilité à l’échelle des placettes 
de 0,3 – 0,5 hectare. Il est également envisagé d’effectuer des études complémentaires à plus grande échelle 
(placettes de traitement de 5-10 hectares) sur des aspects liés à la récolte, aux opérations et à des facteurs 
socioéconomiques et sur des questions de biodiversité. L’étude des résultats de divers types de récolte à 
différentes échelles et dans des endroits différents peut permettre de brosser un tableau plus complet des effets, 
de la dynamique et des répercussions à l’échelle du paysage et des collectivités forestières.  
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Les chercheurs prévoient entreprendre des traitements dans deux grands types de forêt : la forêt commerciale 
mûre et la forêt d’âge moyen ayant une valeur actuelle ou prévue limitée pour la production de produits 
forestiers traditionnels. Ces deux types de forêt offrent des possibilités différentes en matière de récolte de la 
biomasse. L’utilisation actuelle de la forêt commerciale mûre pourrait s’intensifier en raison de la récolte de la 
matière ligneuse ayant actuellement peu de valeur commerciale (p. ex. branches, cimes, tiges non marchandes) 
mais une grande valeur pour les processus écologiques et la biodiversité. La récolte de la biomasse de la forêt 
dégradée d’âge moyen offre un rendement financier immédiat moindre, mais peut permettre l’amélioration de 
peuplements et la durabilité à long terme de la collectivité grâce à des traitements sylvicoles post-récolte qui 
feront augmenter la valeur commerciale future de la forêt.  

Les traitements prévus comprennent divers pourcentages potentiels d’extraction de la biomasse à l’aide de 
systèmes de coupe à blanc. Les traitements iront de la non-utilisation de biomasse additionnelle (exploitation 
par troncs entiers), à l’élimination de débris ligneux grossiers, des souches ainsi que de la couche supérieure de 
la couverture morte, en passant par deux intensités d’exploitation par arbres entiers (à savoir, avec et sans 
extraction de matériel ligneux actuellement non marchand ainsi que des cimes et des branches). Des étendues de 
forêt intactes seront conservées à des fins de comparaison dans le cadre de l’étude.  

Les types de station/sol à texture grossière et pauvres en éléments nutritifs seront au départ utilisés comme sites 
d’étude parce qu’ils sont souvent occupés par des forêts dominées par le pin gris, assez productives et d’une 
bonne valeur marchande. Ils se prêtent très bien à une utilisation plus intensive, car ils sont situés en terrain plat, 
sont accessibles en toutes saisons et ont une bonne capacité de production de billes de sciage. Certains craignent 
toutefois que l’élimination de biomasse entraîne un trop grand épuisement des éléments nutritifs, 
compromettant ainsi la durabilité à long terme.  

Les résultats de ces études permettront de mieux comprendre les réactions potentielles à la récolte et indiqueront 
des méthodes pour réduire au minimum tout effet négatif. La mise en œuvre d’un large éventail de méthodes de 
récolte de la biomasse peut permettre de mieux comprendre la réaction des écosystèmes à un éventail complet 
de perturbations. Les résultats de ce projet serviront de référence pour évaluer les possibilités futures 
d’utilisation plus intensive.  

Ce projet est réalisé conjointement par des scientifiques du SCF et du MRNO, y compris Rob Fleming (SCF – 
productivité/dynamique des peuplements), Dave Morris (MRNO – productivité/nutrition), Paul Hazlett (SCF – 
biogéochimie des sols), Kara Webster (SCF – écologie des sols), Isabelle Aubin (SCF – relations fonctionnelles 
des végétaux) et Lisa Venier (SCF - biodiversité). Il permet d’acquérir des connaissances scientifiques 
importantes qui contribueront à clarifier les répercussions et les possibilités de la récolte de la biomasse en 
Ontario et à l’étranger.  

Pour de plus amples renseignements sur la recherche concernant la récolte de la biomasse menée par le Centre 
de foresterie des Grands Lacs de Ressources naturelles Canada, veuillez communiquer avec le Centre de 
foresterie de Grands Lacs.  
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Des chercheurs étudient l'influence de la récolte sur le stockage du carbone dans la forêt 
boréale mixte de l'Ontario 

Aperçu 
 

Le Centre de foresterie des Grands Lacs est l'un des deux établissements du Service canadien des forêts 
qui a installé et exploite maintenant une station sur le terrain de mesure de l'assimilation de carbone 
dans une écozone clé du Canada, dans notre cas, la forêt boréale mixte. Cette station est une des six 
établies dans le tout pays et fait partie du réseau Fluxnet, une vaste initiative conjointe de recherche 
réunissant des chercheurs universitaires et gouvernementaux et visant à recueillir des données sur le 
stockage - ou le piégeage - du carbone dans des écozones forestières importantes. Entreprise en 2003, 
l'étude de l'Ontario visait tout particulièrement à mieux comprendre les effets des activités de récolte 
dans la forêt boréale mixte sur l'assimilation et le rejet de dioxyde de carbone, un gaz à effet de serre 
(GES). Les mesures prises du haut de tours de 30 mètres équipées d'instruments très spécialisés 
aideront à expliquer l'interaction entre les émissions de GES et l'aménagement forestier. 
  

Les concentrations atmosphériques de dioxyde de carbone ont augmenté régulièrement durant les dernières 
décennies, un facteur qui, de l’avis de nombreux scientifiques, contribue à l’évolution rapide du climat de la 
planète. Cette conviction a fait converger l’attention du public et des scientifiques sur les sources de carbone, y 
compris les opérations forestières, et sur l’échange de carbone entre l’atmosphère et la forêt. En réaction à cette 
situation, le Service canadien des forêts (SCF) a entrepris d’importants projets de recherche afin de recueillir 
des données sur le bilan du carbone des principaux écosystèmes forestiers du Canada et d’évaluer l’influence du 
changement climatique et des pratiques d’aménagement forestier.  

Ce projet de recherche déterminera si l’écozone à l’étude est un puits ou une source de dioxyde de carbone et 
l’importance de ce puits ou de cette source à différentes étapes du cycle évolutif de la forêt. De telles données 
sont également nécessaires pour permettre au Canada de s’acquitter de ses obligations internationales en matière 
de rapports sur ses émissions nationales de carbone. Pour compiler des données détaillées sur le processus 
d’échange de carbone entre la forêt et l’atmosphère, les chercheurs ont besoin d’instruments spécialisés 
capables de mesurer rapidement et souvent les concentrations atmosphériques de dioxyde de carbone et de 
fournir les données météorologiques nécessaires pour calculer le transfert de dioxyde de carbone. Dans le cadre 
d’une initiative conjointe financée par le gouvernement fédéral, des chercheurs des milieux universitaires et 
gouvernementaux ont établi un réseau de telles stations dans les principales écozones du Canada.  

La station de l’Ontario a été établie dans une écozone de la forêt boréale mixte en raison de la vaste étendue et 
de la grande importance économique de ce type forestier. Située à une cinquantaine de kilomètres de Timmins, 
elle compte trois sous-stations individuelles à divers stades de développement (peuplements exploités 
récemment, d’âge moyen et mûrs), où le piégeage du carbone est mesuré. Elle est exploitée en collaboration 
avec des chercheurs de l’Université Queen’s, sous la direction de Harry McCaughey du Département de 
géographie. L’équipe du Centre de foresterie des Grands Lacs est dirigée par Nick Payne. Gord Brand, Al 
Cameron et Joe Kimball (CFGL) fournissent le soutien technique et opérationnel clé sur le terrain à la station de 
l’Ontario.  

La station établie en forêt mûre se trouve dans un peuplement d’environ 80 ans dans de basses terres près de la 
rivière Groundhog, tandis que celle représentative d’une forêt d’âge moyen est située dans une plantation de 25 
ans établie dans le canton de Childerhose. La station récoltée récemment relève du CFGL et se trouve près du  
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lac McKeown, dans le canton de Doyle. Elle est dotée d’une tour de 30 m de hauteur équipée d’un analyseur de 
gaz à absorption infrarouge, d’un anémomètre sonique, de capteurs de la température de l’air et de l’humidité 
relative; des instruments déployés à proximité dans le sol fournissent des mesures du profil de température et de 
la teneur en eau du sol ainsi que des flux de chaleur. Les quantités de dioxyde de carbone rejetées par le sol sont 
calculées mensuellement durant la période sans neige afin de compléter les données de la tour et d’aider à les 
interpréter. Les installations sont alimentées par des panneaux solaires et une éolienne qui fournit une énergie 
renouvelable et les rendent autosuffisantes, et les données sont enregistrées sur place et recueillies 
périodiquement. Établie en 2005, la station du lac McKeown a une durée d’exploitation prévue d’environ une 
décennie et doit fournir des données à long terme sur les effets de la récolte. Le peuplement mûr a été récolté en 
2008 après trois années de compilation de données, et sa régénération naturelle fait maintenant l’objet d’une 
surveillance.  

Dans la station du lac McKeown, les chercheurs étudient les fluctuations pré- et post-récolte des concentrations 
de dioxyde de carbone. Ils continueront d’y exercer une surveillance à moyen terme afin de suivre l’évolution 
de la station comme source ou puits de carbone au fil de la croissance d’une nouvelle forêt. L’analyse des 
données recueillies pendant plusieurs années est en cours. Elle exige une activité mathématique intensive 
puisque plusieurs centaines de millions de points de données sont accumulées durant une année, sans compter 
les contrôles de qualité et les calculs qu’il faut effectuer. Une nouvelles express, bulletin n° 42 décrivant plus en 
détail ce projet de recherche est disponible auprès de la librairie du CFGL.  

Les données recueillies par le CFGL nous aideront à mieux comprendre les effets des pratiques d’aménagement 
forestier et du changement climatique sur l’assimilation et le rejet de carbone en forêt boréale mixte. Pour de 
plus amples renseignements sur le projet Fluxnet, veuillez communiquer avec le Centre de foresterie de Grands 
Lacs.  

  

Cultiver des cellules d'insectes pour améliorer les méthodes de lutte antiparasitaire 
Aperçu 

 
Un important domaine de la recherche menée au Centre de foresterie des Grands Lacs de Ressources 
naturelles Canada est la mise au point de produits antiparasitaires naturels destinés à réduire les 
infestations de ravageurs forestiers. Ces travaux contribuent à protéger la santé des forêts du Canada. 
Ce domaine de recherche a connu un essor fulgurant durant les années 1960 grâce à la mise au point de 
la technique de culture de tissus d'insectes. Depuis 1969, les scientifiques du CFGL utilisent les cellules 
d'insectes pour vérifier l'efficacité de produits antiparasitaires naturels, comme des virus et des 
régulateurs de croissance, contre une variété d'insectes. Avec les progrès récents en biotechnologie, les 
cultures de tissus d'insectes ont joué un rôle de plus en plus important dans la recherche biologique 
fondamentale et la biotechnologie. Pour cultiver des tissus d'insectes, il faut très bien connaître les 
exigences nutritionnelles et environnementales des cellules d'insectes afin de pouvoir conserver les 
cultures dans un milieu nutritif artificiel approprié.  

 

La culture de tissu ou culture tissulaire est l’action de cultiver des tissus, des organes et des cellules 
d’organismes vivants dans un milieu nutritif artificiel (tel l’agar-agar, extrait de certaines algues), mais à 
l’extérieur de l’organisme. Elle est habituellement réalisée in vitro (dans le verre) dans un environnement 
contrôlé, comme dans un flacon, une éprouvette ou une boîte de Pétri. Le personnel du CFGL utilise des  
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cultures cellulaires d’insectes pour mettre au point des méthodes de lutte biologique contre de ravageurs 
forestiers au Canada.  

Les cellules obtenues à partir d’un tissu de l’origine voulue et maintenues et cultivées in vitro sont appelées 
lignées cellulaires. Les premières lignées cellulaires d’insectes ont été mises au point en 1962 par T.D.C. Grace, 
un scientifique à l’emploi de la Commonwealth Scientific and Industrial Research Organization (CSIRO), 
l’agence scientifique nationale de l’Australie. Ce dernier avait réussi à établir les premières lignées cellulaires 
continues d’insectes en cultivant des cellules des ovaires du lépidoptère Opodiphthera eucalypti. La mise au 
point de lignées cellulaires d’insectes adaptées à une application précise est un processus très long et ardu. Il 
n’est pas assuré que les cultures primaires initiées donneront des lignées cellulaires continues. Il peut s’écouler 
des mois, parfois même des années avant d’obtenir des lignées cellulaires viables qui ne seront peut-être pas 
appropriées à la fonction souhaitée.  

Les cultures cellulaires d’insectes sont régulièrement utilisées dans un large éventail d’études biomédicales, et 
les chercheurs connaissent depuis longtemps leurs avantages pour la recherche sur les méthodes antiparasitaires 
naturelles contre les insectes. Les cultures cellulaires offrent un excellent moyen d’étudier le développement de 
pathogènes (p. ex. virus pouvant infecter et tuer un insecte) car les cellules isolées peuvent être infectées, puis 
observées au microscope sans interrompre le processus d’infection, et les pathogènes peuvent être cultivés à 
l’état pur dans des conditions contrôlées. Les cultures cellulaires offrent d’autres avantages : elles permettent 
une production massive d’entomovirus (virus d’insectes) pour utilisation en lutte antiparasitaire intégrée, elles 
peuvent servir à évaluer et sélectionner des virus et des toxines bactériennes et elles offrent une alternative 
viable, moins polluante et probablement moins coûteuse à long terme que les larves d’insectes pour produire 
des pesticides viraux.  

Comme tous les organismes vivants, les cellules d’insectes doivent être nourries pour demeurer en vie. Il faut 
cependant des mois, voire des années pour déterminer les exigences nutritionnelles particulières d’une espèce 
d’insecte donnée. C’est pourquoi la culture de lignées cellulaires d’insectes dans des milieux artificiels à des 
fins de recherche est un processus long et ardu. Les chercheurs dans ce domaine se heurtent à une autre 
difficulté : il n’existe actuellement pas de milieu de culture tissulaire approprié à la culture des tissus de 
différentes espèces d’insectes. Pour produire à grande échelle des entomovirus dans des cultures cellulaires, il 
faudrait que le milieu présente des conditions optimales pour le développement des cellules ainsi que pour la 
réplication du virus ou de tout autre agent antiparasitaire d’intérêt. Chaque combinaison de lignée 
cellulaire/virus a donc besoin de son propre milieu de croissance unique.  

À ce jour, plus de 150 lignées cellulaires continues ont été produites pour la recherche sur les insectes forestiers 
ravageurs au CFGL, ce qui représente environ 25 % des lignées cellulaires existantes d’insectes. Des lignées 
cellulaires continues ont été obtenues à partir de tissus de la tordeuse des bourgeons de l’épinette 
(Choristoneura fumiferana), de la tordeuse occidentale de l’épinette (Choristoneura occidentalis), de la livrée 
des forêts (Malacosoma disstria), du sphinx du tabac (Manduca sexta), de la chenille à houppes blanches 
(Orgyia leucostigma), du diprion de Leconte (Neodiprion lecontei), de la spongieuse (Lymantria dispar), du 
charançon du pin blanc (Pissodes strobi) et de la punaise terne (Lygus lineolaris).  

Il est essentiel de produire des lignées cellulaires d’insectes à l’appui de la recherche visant à mettre au point 
des agents de lutte biologique contre les insectes forestiers ravageurs qui, en fin de compte, protégeront les 
forêts du Canada et l’économie qui en est tributaire. Ces lignées cellulaires sont utilisées non seulement par les 
chercheurs du CFGL mais également par 41 chercheurs de 8 provinces canadiennes, 42 chercheurs de 21 États 
américains et 28 chercheurs de 12 pays à travers le monde. Pour de plus amples renseignements sur les lignées 
cellulaires d’insectes, veuillez communiquer avec le Centre de foresterie de Grands Lacs.  
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